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arrangeznens ,qu'il y ~ a des cantons que le

concours de ces trois cauſesſemble avoit'

destinés à la nourriture d'une grande quan

tité de bêtes à cornes , 8c où on a ſouvent
Piſſmprudence de n’entretenir que des che

vaux; qu'en d'autres excellens_ pour les

chevaux, on ne mer quelquefois que du

bétail; quïzncore que les pâturages hu

mides donnent des maladies aux moutons,

mille gens cependant sbbstinentà les y en

envoyer , tandis qu'ils n'en ont preſque

point dans les contrées ſéches.

Ie développe ces travers de l'ignorance

ou de l'habitude vicieuſequi emploient

en bled les terres les plus propres aux lé-ñ

gumes 8c aux racines , 8c qui exigent aveu

glément 8c tyranniqucment du bled d'un

ſol qui le reſuſe preſque toujours , 8c qui

roduiroit d'autres choſes en abondance.

Fe ſoumis les moyens de remédier à ces

déſordres par des arrangemens convenables

à la ſituation générale de chaque Provin

ce , \íille ,Êourg ou Village. Ie Fais voir

ue a ce ation de Finculture 8c la ré
*ſſiio-rmation raiſonnée 8c amiable dans la

maniere de cultiver , n'augmente-ront pas

ſeulement les revenus des terres en parti

culier, Sc dela campagne en général, mais

qu'elles répandront des bénéfices certains

…,1

ſur les autres profeffions , dont le coms ſi
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merce s'étend principalement aux Labou

reurs 8c aux Payſans.

La premiere , qu'il_ n'y a point de ſol ,

quelqtÿaride qu'il paroiſſe , qui ne puiſſe

produire quelque choſe d’utile.

La ſeconde , que c'est par une erreur

populaire que tant de gens imaginent que

les terres ont beſoin de repos .~ c'est le

vice de la culture qui est le pere de cette

mere. La bonne phyſique , au contraire ,

ſoutenue de l'expérience , apprend que la

même terre peut produire du bled , toutes

les années en abondance , d'excellente

qualité , 8c à moitié moins. de frais qu'on

ne recueille preſque partout. Cette-bonne

phyſique , en fondant le ſuccès de _cette

culture , ſur une préparation viviſiante du

rain , démontre que le ſecret de ſerriliſer

?a terre est de lui restituer les ſels qu'elle

perd par la récolte, 8c d'y faire rentrer par

la voie de la corruption tout ce qu'elle a

enſanté par la voie de la végétation.

Mes ſoins dans cet examen phyſique 8;

économique ne ſe bornent pas aux 'terres

labonrables 5 ils embraſſent les prés 8c les

vignes.

Les bois raillis 8c de haute ſutaie y ont

leur place , non ſeulement par les moyens

d'en empêcher la détérioration , mais en

core par ceux de leur procurer la plus belle



SE MERCURE DE FRANC E.

ñVenuC', ce qui dépend autant de Paxrenz

tion à les conſerver que de la; ſageſſe 8c de?

l'intelligence de l'exploitation. La;onnoiſ

;ſance de l'uſage le' plus fructueux de cer

tains bois , la préférence de l'un ſur l'au

tre , 8c la facilité du débouché à moins de*

-ftais , ſont encore une ſource däxugmeræ.

tation pour cette ſorte de revenus.

Comme les garennes-ôc les pépinieresñ

de toutes ſortes d'arbres 8c d'arbustes ne

forment pas une des moindres parties d’unc’

terre , elles entrent également dans le ſyſ

eême économique de l'amélioration.

Les étangs méritent auffi les réflexions

d'un Phyſicien. La connoiſſavnce économie

que de leur affiette, de leur chauſſée , de

leur bonde , de leur décharge , de leur emp

poiſſonnemenr , de la nature du poiſſon'

qui y est propre , de leur pêche , de leurs

accidens , cle leur âfec , 8c enfin des vi

.viers , des canaux , foſſés 6c mares , ne'
pour-toit pas être néglſiigée dans un pareil

Ouvrage. _a

La' pêche dans les rivieres 8c la chaſſe'

font ſi intéreſſantes 8c ſi avantageuſes , que

pour en augmenter l'utilité 8e éviter tou

tes les contestations qui peuvent naître àï

leur Occaſion , je crois devoir raſſembler

comme dans un tableau , toutes les diſpo.

ſrtions &Ordonnances , Edits 7- Déclaraz
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'tions 85 Arrêts qui y ont rapport, en diſ

tinguant ſoigneuſement les objets pour:

écarter la confuſion.

Mon attention économique nbbmet

point le bénéfice conſidérable que pro

:cure l'administration réfléchie des abeilles

8c des vers â ſoie. »

l'entre dans le détaildu commerce des

grands 8c des petits troupeaux,, des moyens.

de le faire avec avantage, d'en avoir dhuffi:

beaux 8c d'une auſſi bonne raceqifen An~

gleterre 8C en Eſpagne , 8c qui nous ſour

niſſent des laines d'une qualité équivalente.

Enfin je m’attache à démontrer qu'on

peut avoir en France 'des chevaux qui ne

cédent en rien à ceux &Eſpagne , d’An

gleterre 8c de Dannemarck", Royaumes qui*

ont même tiré la race des leursx d'autres

pays étrangers , 8c qu'en attendant_ le ſuc

cès de cette entrepriſe, ſi elle est proté

gée ,' la nourriture des ſeuls chevaux de

France peut produire un tiers plus de bé

néfice qu’elle ne Pair aujourd'hui.

—Ma qflättiéme Lettre que ſaurai l’hon

neut-de—vous adreſſer le r 5 de ce mois,,

terminera la premiere partie de ma Pré

face. Je vous y' crayonnerai le plan d'une

retraite à la campagne , qui en renfermant

l'utile 8c le ſolide, ne préſente rien que —

(l'agréable.
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EPITRE

'A fè” Excellence M. le Baílli de Fleuri',

Général des Eſcadres de la Religion , Ô'

Ambaſſadeur Extraordinaire de Malte à

la Cour du Roi des deux Siriles.

DAns les bras du repos ma Muſe enſeveIie

s'éveille au bruit d'un nom ſi cher à ma Patrie.

Fleuri dans tous les cœurs mérita des autels t

Hélas! que les Héros ne ſont-ils immortels!

Il uniroit encor le glaive à la clémence ,

Ce Ministre qui ſut le flambeau de la France,

L’Or.icle de LOUIS , l'organe de ſa loi,

I-'Arbitre de l'Europe , 6c Fami de ſon Roi.

O toi! digue héritier de ſon nom , de \Ii gloire ,'

.Tu voles ſur ſes pas au Temple de Mémoire ;

Et ſans le vain ſecours d'un éclat emprunté ,

\Tu frappes nos regards de ta propre clarté.

Des Chevaliers Chrétiens le Sénat reſpectable

Fait partir ſous tes yeuxſa flotte redoutable ;

Et jugeant de ton cœur par ton ſang-,ñ par ta foi,

Se promet de voir fuir lüäfricain devant toi. _

Telle jadis on vit à l'aſpect de Pompée ,

De brigans ſugitiſs la troupe diſſipée ,

Après avoir remi-s ſa foudre dans ta main ,
Malte dépoſe encor ſes ſecrets dansiton ſein z.

Et d'un titre ſacré décorant ta jeuneſſe ,
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Ïinſi que ta valeur reconnoît ta ſageſſe.

De héro? entouré tu parois ſur ces bords r

On pénétrc bientôt d’oi‘1 naiſſent tes tranſports:

Nosvœux ſont accomplis: la diſcorde ennemiz

N’a pu rompre à ſon gré cette heureuſe harmonie,

. Qui liant aux Maltais la Sicile 8c ſes Rois,

Fit trembler de tout temsPennemi-de la Croix.

Un Astre-bienfaiſant a diſſipé l'orage:

Cette époque d’Oſſun paſſera d'âge en âge :

Le calme enfin renaît. Hâte-toi donc , Fleuri ,'

Viens contempler un Roi de ſon peuple chéri :

Que Malte encor Padmire; 8c que ſa voix publie
Don Carlos , ſes vertus 8c celles d’Amélie. ſi

Tout s'empreſſe à la fois à célébrer ce jour. t

Déja les doux concerts , les danſes tour à tour

Animent les eſprits.: une Fête ſi belle V

Par des plaiſirs nouveaux ſera toujours nouvelle;

Les Grace: y ſeront : leur cortège charmant

De ces lieux enchantés va faire Pornement.

Dans ce riant ſéfonr ou régne Pallegreſſe

Mes yeux ſur mon Héros ſeront fixé ſans ceſſe;

Et ſi mon cœur pouvoir s’exprimer par ma voix;

On entendroit ces mots répétés mille ſois:

Sur ce bord heureux 8c paiſible

Fleuri, tu viens plaire 8c charmer ;

Notre plaiſir le plus ſenſible ñ

Sera le plaiſir de t'aimer.

UAM-ë de Malejÿínt."
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On trouvera dans les Nouvelles Ecrans

gercs , à l'Article de Naples , une relation

détaillée de cette Ambaſſade."

 

V E R S

A Mademoiſelle' Vern... .

-EGlé , c'est demain ta fête ,

Pour te trouver un bouquet,

L'amour en petit collet ,

Aujourœhui s’est mis en quête.

Dans les parterres de Daplios ,.

Il voltigcoit avant -Paurore ,

Tandis qu'entre les bras de Flore;

Enivré de pavots ,

Zéphir goiîtoit encore

La douceur du repos.

S’étant à la ſoutdine

Coulé ſous un berceau de fleurs;

~ Où la roſes; la Balſamine ,

Marioient leurs tendres odeurs,,

- Chaque plante ravie ,

Pempteflſioit ſous ſa main ,

Dans le déſir &être cueillie ,

Pour aller galamment attendre ſur ton ſein;

Une mort bien digne d’envie.

Mais quoi, de ces ſuperbes fleurs ,.

Les beautés ſont trop yaſſageres ,
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Il en vouloir dont les couleurs

Moins brillantes mais moins légeres ,

Puſſent parler en ma ſaveur.

Le myrthe 8c Pimmortelle ont eu la préférence:
Ils ſont tousctdeux ſymboles de mon cœur;

I.’un marque ſa tendreſſe ,. 8c l'autre ſa constance;

 

.Remerciement à l'Auteur-dn Mercure par

l'Auteur des Versà M. Mani” , inſérés

dans le _fécond volume du Mercure de

Jain-vier dernier.

LE jugement que vous portez ;

Peut-être avec trop dïndulgence,

De quelques vers que m’a<dicte’s

Une-juste reconnoiffance ,

Monſieur, m’a d’autant plus Barré,

Qu'il a paſſé mon eſpérance.

Pour le ban Prieuré , brillante' recompen-ſe

Que mädjuge votre bonté;

(Objet déſormais affecté z

A nourrir Pinutilité,

Le luxe, 6: ſouvent ?ignorance

D'un jeune Abbé_ de Qualité.)

Pardonnez ma ſimplicité,

Mais, mon eſprit l'a moins goûté.

M’allouer un ſi gros ſalaire,

C'est me livrer en proie à Panimofiré
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Des plus grands ennemis que je crains ſur la

terre ,

,Ijopulence 8c Poiſiveté.

Aux Amagnes , lt zo Février 175-6

 

L E mor de la premiere Enigme du Mer

cure de Mars est Fuſil. Celui du premier

Logogryphe Chipolata , nom d'un ragoût

compoſé de toutes eſpeces de viandes , 6c

dans lequel on trouve plat , par , lit , Lai ,

ala, la , chat, Plata , a , capot. Le mot de lg.

ſeconde Enigme est la lettre í_,~ 8C celui

du ſecond Logogryphe Ecran, dans lequel

on trouve crane , mme , ancre 8c nacre ,

tous mots compoſés des cinq mêmes let

tres.

~

ENIGME.

S Ans mouvement , ſans yeux , ïagis par la luñ

miere ,

Et mon acte n'est pas indifférent

A quiconque veut vivre de maniere

A ſatisfaire :l tout exactement.

Je gouverne de plus grand nom-bre de femelles ,.

De gente différent , de laides 8c de belles ';

Les unes ont un œil , les autres :ren ont point.
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On en voit en habit , .on en voit ſans pourpoint.

Il en est qui parlent ſans ceſſe :

Maisil en est auſiî que jamais on n'entend:

Lecteur , je te le donne en cent

Pour deviner au juste mon eſpece.

,Dc Roue” , ce ll .ſan-vier 1756.

L 060G” ſſYPHEg*

D Ans un goût nouveau,

Je paſie au blutcau, '

;Eve , lire , Liege ,

Revel, Ipre , piege,

Reve, pire , gril,

Perle , pli, peril,

Pirée , ere , égire ,

Levre , pile , _épice ,

Levier , vie , épi,

Vipere , Levi,

Livrée , ire , livre, \ _ .
Pere, leger , ivre , i

Pilier , rive , pré ,

Grive , plier , ré ,

Lievre , lepre , Elie,

Viril, piler , lie,

Crêle , vil , prive' ,

Leg, reveil, rive ,

yer, Virgile, verge;
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' Pic, érigé, vierge: ſi

Mes neuf portions

Font ces mors, ces noms;

Combine, 6c peut-être

Tu vas me connaître.

D. B. F. à Saint Nicolas-lez» 5671H!

 

.————

ENliGME.

DÈS que 'Paſire du jour va ſe plonger dans

l'onde ,

Je patois; 8c mes feux éclairent les humains,

Ils resteroient ſans moi dans une nuit profonde ,

Les ingrars! cependant je péris par leurs mains:

De mes bienfaits telle eſt la récompenſe.

En vrais tyrans ils ſont :ï ma perte acharnés:

A chaque instant ſans que je nfen offenſe,

lmpitoyablement ils me coupent le nez.

Ce n'est point encor là toute leur barbarie:

Dans plus d'une priſon mon corps est enfermé;

Et ſouvent je ſauve la vie

De celui qui m'y met pour être conſume'.

'PME'
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LOGOGRYPHE

j E -ſuis ce qgieg-je- ne ſuis :pas)

Ceci paroîr difficile à comprendre,

Je vais vous tirer dœmbarras.

Pour qui (ça-it le François, ſelon qu'on veut

m'entendre , p ‘

Je ſuis ou ne ſuis poin? un être ínanimé.

Dans les deux cas Phomme ſeul ma formé.] ~

Pour ſervir â divers uſages,

Pour en tirer diŒérens avantages ,

Suivant , ou le plus , ou le moins ,

Qu’exigenr de moi ſes beſoins.

Ami Lecteur, ſi tu me décompoſcs ,

Tu trouveras en moi nombre de choſes c

Un verbe avec ſon ſubſiantif,

Tous les deux propres à mon être,

Tous deux trop employés pour ne les pas coud;
noîtreä l

Un autre verbe encor, mais dont Pinſſfinítiſ,

Lui-même est ſubstantiſ; plus ſon diminutif.
'Le nomct ,d’un fameux téméraire; ſi

Un principe premier, d'un autre le contraires_

Plus une particule , une conjonction;

Enfin une coutume , une affirmation.

_Ce que je ſuis, je pourrais te le dire;
_Maisnmon nom, qu? tu connais bien,

,Nc pourrait rimer avec ire,

_Dès-lors le vers ne vaudroit rica*
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UAMITIÉ,

CANTATILLL'

L Es Zéphirs ont chaſſe' l’hyver;ſſ

Leur haleine a reveille Flore;

Toutctest ſenſible au premier verd

p Qlſaniment les fleurs de PAurore.

V

L'oiſeau dans ces heureux ínstans

Croit qu’i'l renaît, parce'qu’il aime:

;Je me ſens renaître de même ;

Faime ', je rentre en mon Printems.

É

Envain Page glacemes ſens ,

Le .coeur ne vieillit point, le mien est toujours
, i tendre. ſi

ifiamitiéide l'amour acttoua les mouvemens,

Puiſſe' , Climéue , s'y méprendre!

Les vers de cette Cantatille ont déja

paru dans le premier Mercure de Juin,

page zz. Le Muſicieua ſupprime' les huit

derniers qui commençoient par celui-cr z

J-*amitié ſes uts ſentimens, 95cc.
l

ARTICLE
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A R T I L E II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

 

 

 

SÉANCE PUBLIQUE

D: ÎACÊIJÊMÎÊ des Sciences , Belles-Lettres

d_ Arts de Bcflmçon , du 2.4. d'Amis

W55'

L’Académie ayant aflisté le matin dans

l'Egliſe des PP. Carmes à une Meſſe en

muſique , &ï au Panégyrique de Saint

LOUIS , prononce' par le Pere Marſoudet ,
Prieur de ce Monastere, sïtſlſiezmbla l'a

près-midi pour la distribution des Prix.

M. Dagay , Abbé de Soreze, Préſident

de l'Académie , ouvrit cette Séance par

des conſidérations ſur le Génie des Lan

gues Latine 8c Françoiſe. a On ne peut ju

» ger ( dit-il) que par comparaiſon du Gé

n me des Langues , 8c c'est dans cette com—. —

n paraiſon que les Latins Ïenrichitent

n des dépouilles de la Grece. Ils ne con

» nurent bien le Génie de leur propre

v Langue , qu'après qu'ils eurent dévoi

,rlé celui de ſa rivale. Charmés d'y trou
lï V01” _ i E
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x ver les termes propres aux Sciences 8c

_n aux/ Arts, que Rome avoir ignorés juſ

» qu'alors, ils lui céderent d'abord la pré

» férence : mais Cicéron ne t" 'da pas à,

a» s'élever contre ce premier ſentinienr;

n il porta ſa Langue au point de pouvoir

»enfin déſavouer Pinſériorité.

Après ce début M. l'Abbé Dagay s'at

rachaâ comparer le caract-ere reſpectif des

Langues Latine 8c Françoiſe , 8c dans ce

parallele il s'efforce; de montrer que cette

derniere Langue étoit enfin parvenue à

la gloire de balancer les avantages de la

premiere. Parmi les diſſérens traits qui

distinguent l'une de l'autre, les inverſions

uſitées dans la Langue Latine attirerent

ſurtout ſon attention : il lui reprocha

de ſacrifier ſouvent l'ordre 8c la clarté à

une vaine harmonie. ce Les idées (dit-il)
'ſi ſont ſouvent confondues chez les Au

eurs Latins; ce qui doit précéder une

phraſe la termine ordinairement; le ſens

n en est interrompu, 8C l'eſprit est ſans

ceſſe obligé de faire la ſéparation des

‘ n idées comme le Chimiste fait celle des

-métaux, Les Auteurs François ont des

:a termes clairs pour rendre leurs idées;

,, le commencement d'une période an

,r nonce la penſée qui doit la finir. On

n'est occupé que de la choſe préſente;
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» 5c l'eſprit ne parcourant qu'un ſeu

uâ la ſois, le ſaiſit avec plus de v1

ncité, avec moins de distraction.

M. l'Abbé Dagay paſſant enſuite :i

l'objet principal de: cette Séance , pro

clama les ouvrages couronnés par l'A

cadémie', ou jugés dignes d'un acceſſi”.

Le Prix d’Éloquence ſur donné au Pere

Millot Iéſuire , demeurant àDôle. Le ſu

jet du Diſcours étoitr Le ſèul amour du

  

det/air peux-il produire d'auſſi _grandes dc

tíons que le défir de la gloire? «Cette

v question (dir le Pere Millot) est cle'

u cidée au Fond de nos cœurs ,65 je m’ap-,

n plaudis de n'être que leur tnterprete ,A

nen ſoutenant le parti qui leur est le plus

n glorieux.

Quexigent en effet les plus grandes

actions? Nobleſſe 8c élevations »de ſenſi

timens, Force 8c constance dans les diſ

ficultés, ſouvent- même indifférence ou

mépris pour la gloire. a Or 1l n'est point

u de ſentimens ſi ſublimes que l'amour

n du devoir ne puiſſe inſpirer, point

. , . \ . .
n de drfficultes ſi terribles ou il ne puiſſe

--nous ſoutenir: il peut 'même ſe ſigna-_

»ler par des prodiges: lorſque le~dé—

»ſir de la gloire estñ ſans action , il peut

»ſacrifier la gloire elle-même, 8x1 n'est

n ce pas le comble de Phéroïſniez

E 1j
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Les ſentimens 'ſont les reſſorts de nos

actions :A plus ils ont de nobleſſe, plus

ils ont (Factivité. Les ſentimens que l'a

mour du devoir inſpire, ſont relatifs à

l'idée ſublime que la* raiſon ſe forme

du devoir: c- elle y reconnoît ces loix

n précieuſes de la nature , qui ſont moins

” des regles qui nous captivent , que des

n lumieres qui nous éclairent: 'elle y

” adore la ſageſſe du Lé iflateur ſuprê
n me , qui en nous preigcrivant- ce que

n nous devons être , nous preſcrit ce qu’il

n y a de plus digne de _ nous . . . Elle y

u découvre le germe du bonheur public,

n le lien de la ſociété,- le Frein du vice,

” la .regle des mœurs , la ſource du vrai

,z mérite.

' Pour mettre le dernier trait â ce ta

bleau , l’Otateur emprunte de Platon

cette belle idée, que Phéroïſme est le Fruit

de l'amour. a Pxoſanes , reſpectez cet ora

,, cle, (t) il s'agit d’un amour pur 8c

zdcéleste; c'est l'amour de ce beau eſſen

” tie] , ſupérieur aux caprices de Pupi

,, nion , inacceſſible aux atteintes du ſort ,

,, l'amour de Fhonnête, l'amour du" de

» voir 8c de la vertu.

Le Pete Millot nous repréſente enſuite

(t ) Plat. in corwiu.
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.un cœur pénétré de cet amour , Ïélançant

au deſſus de la ſphere commune, re ar
dant en- pitié ce néant dont les paſhgons

ſont leur idole. n Il vole: où? A_ des

»travaux immenſes dont la ſociété re
n cueillectra tout le fruit ,,65 dont le ſa

»laire ſerapſſeut-être les perſécutions de

:.1 l'envie 8c Pingtatitude du Public . . . .

v A ces dévouemens mémorables 8c trop

n ſouvent noyés dans l'oubli, qui démon

» trent qu'aux yeux de la ſageſſe la Pa

» trie n'est pas une chimere, que la juſ

n tice, l'amitié, l'humanité ſont des cho

” ſes, de 'grands objets, 8c rien moins

n que des problèmes . . . . . O vous ! que

n la Grece, Rome”& tout l'univers ont

»placé au premier rang des humains-l

2: Héros de la vertu , devant qui les héñ

>- ros de l'ambition.,dieſparoiſſent, mon

» trez-vous ornés de vosïfaits, non de

u vos _trophéesz venez par votre préſence
n ſoutenir les droits de laſi nature, je la

n vois ſe ranimer à votre .aſpect . . . . . .

2- Quel illuſtre témoignage vous rendez

ó- au pouvoir de la vertu! Admirables

n par vos actions, nous n’admirons dans

»vous que' le principe d'où elles par

ntoient; &c malgré tous ces traits héroiï

»ques qui décorent votre histoire, ce

»mot ſeul ſera toujours votre plus bel
ſiEiij
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>- éloge. (i) Ils n’aimerent que le de—

» voir; peu inquiets de ce qu'on pen

» ſeroit d'eux, ils ne ſongerent qu'à ce

a» qu’ils devoient être. u La vérité de cette

premiere partie ſe développe encore plus

ſenſiblement par le parallele de l'amour

du devoir 8c du déſir de la gloire-pmu

.ſonnifiés,pout ainſi dirc,l'un dans Sos

crate, 8E l'autre dans Alexandre. .

Les grandes difficultés ſont d'ordinaire

la meſure des grandes actions. Le Parti

ſan de la gloire s'élance avec ardeur dans

lacarriere 3 mais qu'il est â craindre que

ce ſien, Ïabordſi vif, n'ayant pour ſe

nourrir qu'une matiere creuſe ôc legere',

ne süffoiblilïë tOut-â-coup , 6C ne don*

ne bientôt que de la fumée! u L'amour

s- d_u devoir n'est point ſujet par lui-même

:-à de pareils changemens. Eh! quîmä"

a- portent les peines, les écueils, les tra'

n' vetſes à un homme dévoué à ſon d-evoiri
n Ictl a. tout prévu avant que de s'engager

2- dans la carriere; ce n'est point une fond

n gut inconſidétée qui Femporte; ſa rai

» ſon , libre de préjugés 8c de fanatiſme ,

u a percé dans l'avenir , la nature a fré

a: mi, mais le devoir s'est Fait entendre;

” un grand cœur ne ſçait pas lui réſister.

( 'l ) quùm 'Uidïfi bam” maleëat; Salust.

— Plutar. in Aristide, ôcc.




